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La plupart de ces jeunes fles n'avaient jamais vu
la campagne,; eles avaient été depuis Jeur naissance,
toujo urs onfermcs dans eCs mnisrablos cloaques de
Londres, où l'air et la luinière ne, pénòtrent qu'avec
peine. Aussi ce furentà chaque :instant des cris de
joc incessants: Les petits jardins Wntonrawt de fraî
cies naisonnettes tontes couvertes dc lierre,. de, clé-
matites ou .d rosiers grmpants, les émerveillaient
les charmps de blù avc leurs épis dorés -par le soleil,
et leurs brillants coquelicots et leurs jolis bluets évei-
lèr-Lnt. [admiration. et la curiosité. On.u'avait jamais
entendu pa moisson, et e furent dos ques-
tions sans fin.

Rosa était fascinée ; cli retnait sa .respiration,
elle n'écoutait rici, elle ne parlait pas: il semblait
qu'elle voulût concentrer ses cinq sons dans celui de
la Nue. Ses yeux erraient partout. : des grands ar-
bres, qui parfois ombrageaient la route, aux murs
couverts de verdure ; des jardins émaillés, clans les-
quels brillaient des leurs de toutes les nuances, ren-
dces plus étincelantes par les gouttes '<le rosée qui
étaient encore éparses sur leurs Ieuilles ou amassées
dans leur calie, aux moulins à vent, qui agitaient
leurs grandes ailes et lui causaient des étonnements
profonds. Avait-elle jamais été aussi heureuse ! Mais
son ceur maternel ?. .- Pourquoi n'emploierai-je pas
ce mot I-Il est juste, car ce cœrur d'onf.t renfermait
d'instinct e: préntaturément, tous les trésors ce vigi,
lance, de dévouement et d'o bnégation qu'inspire cet
amour de la mère !-Son cSur maternel pensait aux
chers absents, et. ne se consolait de ie point les voir
à ses côtés, qu'en songeantà toutes les merveilles
qu'elle aurait à lenr raconter !

La roite ne parut longue à personne et on fut pres-
qne tenté d'expriîncrun regret lorsque l'on arriva i la
grille dIu château. On descendit, la maîtresso do mai-
son et plusieurs autres dames étaient réunies pour les
recevoir. Elles furent accueillies avec la plus bien-
veillante affabilité.

-C'est un jour de féte, tues jeunes amies, leur dit
leur exceliente patronnesse, donnez-vous-en ù œnr
joie. Pensez que vous étes chez vous et faites..en tout
à votre aise. Mais souvenez-vous que la cloche est le
signal du rappel.

La bande sc dispersa bientt. ; on alla courir dans
le parc, on visita les serres chaudes. Rosa s'écria
qu'elle pourrait passer des journgcs entières à admi-
rer et à respirer le parfmn de ces mille fleurs aux cou-
leurs et aux formes si vaci6cs. ille demanda timide-
ment au jardinier, la permission de ranasser quelques
roses fanées, qui étaient tombées à terre, et les mit
respectueusemecnt dans son mouchoir, qu'elle noua
aux deux bouts. Les.lapins. la basse-cour, la faisan.
derie, le chenil, les écuries, tout fut inspecté.

C'était presque lu conme des MWle e une Nuils
pour ces enfants de la Cité el cs ateliers. Rosa cro-
yait rêver. Ces oiseaux à la fière aigrette et an plu-
mage lore pouvaient-ils âtre vivants? N'étaient-ils
pas peut-ûtre quelques-unes de ces jolics fées qui re-
vôtaient toutes les farnes pour tromper on, charme
les yeux ?

( A cont inuer.)
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Un de nos p1lis importants devoirs van Dieu et
deatnr smme s iosr a bon ernploa,u

ed pour orecourte Vie ; et
pOurtant,i quel usage en fait-on trop souvei nt? et cóm-
bei i peu- de gens savnit Postimer a sa juit valei-
RZende-vòius conpte deloues dstheure, d un 'an-
cien, alin qu'ayantprofii du présentvous aiy~ moins
besoin de i'auenir.-Apprendre à vivre, c'est-à-dii-e à
faire n b'on usage de là vie, voilà doni quel t oit
être une de dos principales 6tudes, n clière flèc,
et si vous vonlez Paide de ma vieille expérience, je
mets sur le chainp mes avis à votre comple( serice.

Le temps, pour une femne'c chrétiennc, doit se divi-
ser en trois parts : celle de Diei, celle de sa famille
ou de sa maison, et celle Iuc monde, cest-à-dire, les
heures données aux devoirs etI même aux plaisirs que
ht socict é' nous impose et. nous offre ! El songez
neusement que la vie 'n'est pas dans Pespace 'd
temps, mais dans leniploi que lon c sait faim. La
nature.nons fait un besoin de Poccupation; la société
nous er' fait un devoir ; Plhabim rde nous bn fait un
plaisir ; et les paresseu: ne sont janais que des gens
médiocres on quellric. genre ique ce puisse être. ý

" Il en est de leauiconp d'entreprises commue Ce
battre le briquet, disait un jour gaiment Mme la mar-
quihse do Maintenon, (alors le, «dlumeess chimiques
n'avaient point encore Wté découvertes,) on n'y réussit
que par des efforts réitérés et à pinstant où Pon dé-
sespérait du succès: le temps, c'est notre briquet,;
sachez donc le frapper avec adresse, on sans cela
gare .aux coups que vous poliurez recevoir sur les.
doigts!..."~Et la sage marquise avait bien raison;
car le temps est comme largent; n'en perdez pas, et
vous ien aurez assez, pour urriver à tout ce que vous
voudrez ent reprendre.

Je ne ons parlerai dans ceIa l<re, ni de ce que
vous devez a Dieu, ni cie ce que vo-s devez au monde,
je réserve cela pour une mnre conversaion ; je vous
parlami seulement de ce que vous vous devez à vous-
méômie, et comené jeune lille, pour acquérir des taleuls,
et comme jeune imère, si 1n jour votis en avez les
saints devoirs a remplir.

Prenez Phabitude d'un travail réglé à telle heure
chaque jour, tele chose doi.t être faite ; Pordre se voi.
dlans la vie dos femmes comme dans leurs armoires.

N'éteignez point cn vous le goût des arts ; il faut
seulemeht le bien diriger ; aisi n'effleurez pas cha-
que chose ; -mais appliquez-vous à en lare sérieusc-
ment et bien nne seule, de facon à ce qnc ce talent
puisse snire à vos besoins dans le euw malheurcux, où
vous seriez réduil à la pauvreté ; car votre travail
alors, vous donnerait l'indépendance avec 'existence.

Il est bon aussi que les jeunes personnes s'occu-
pent de connaissances solides ; et lhistoire des per-
ontnagsjustment vélèbres,, lève l'amlle parles bùlles

ions qu'on y rincontrc.-Ce que vous devez cher-
cher à bien savoir avant tut, c'est Plhistoire de votre
pays ;--ce que peu de gens, je vous le dis tout bas,
savent d'uneJaçon solisfaistc..~Je voudrais aussi
gue vons fissiez chaque jouir un peude lecture mora-
le; car ainsi, l'on prend tout nmiiirollemen t du git
pour la vertu ; et il se fit chez vous une impression
insensible qui tourne toujours au lirofu des mours
Quant cd la lecture des romans, je la bIme complate
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